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1 et 2. Longue robe en velours noir, lout unie, decollc-
tee cirremeut; manche courtes. Polonaise de crepe iisse Marie,
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, 12. CARRE BRODE SUR FILET.

SuprLFllENTS : Planche coloriee de chapeaux. — Planche de pa •
Irons et de brodenes.

4. CARRE BRODE SUR FILET.
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13. CARRE BRODE SUR FILET.

raye^e d'entre deux de valenciennes et ornee denceuds de ve¬
lours noir.

Modele de M» ls Cely, 8, rue de la Pdix.

3 ä 14. Douz
en brodeiie cl
Celles de nos
des travaux de
veritable bonne
sont varies dat
sieurs carres, pl
faire de charma
en alternant les
des bandes ou <
de toile C dbrr
ainsi des rideau
fauteuil, couvre
Dappes de t dlet
tion des points c
la Revue de la A.
Le filet pour ex
tout fait dans les
nous publioas le

15. Dentelle
— Modele de 1
Aux Armoiries,

15. DENTELLE

bordure ^n bas.
mant le bas de 1
vous avez un ti
tre-deux.

16 ä 19. Voib
tenil, son enserii
details, grandeur
— Le dessin lü
l'ensemble de ce
de fauteuil, co
carres de brodei
Heu, reproduits
par n^tre dessin
carres de toile
reunis par l'entre
representele des
bord est orn6 de .
representee parle
Tous les motifs di
l'entre-deux et d<
teile sont encac
point de feston et
nis entre eux pai
rettes festonnees
Le remplissage d
et des fleurs se
desjoursRenaisse
les parties mates,
rait remplacerla
bert par du lae(
sance, en suppr
festons du bord.

10-21. Toilette
nage mouchete (
dos). — Tous
menls, volants, p
"ers, plisses, etc.,
des de faille de
Longue polonaise
sur le cöte gauchi
nant obliquement
vartt. Elle est b
par de petites p
hau! en bas. Le c
est relevö en largi
se termine par ui
tourne laissant vo
larges pattes qui
chent aux plis qt
bent derriere sur
Derriere, grande
nee de bouions e



GAZETTE DE LA FAMIM.E 139

n,
EK
ER
EH

t

A'J

3 ä 14. Douze carrös brodes sur filet,
en brodeiie tiile guipure d'art. — Puur
Celles de nos abonnees qui ont entrepns
des travaux de guipure, voilä, certes, une
veritable bonne fortune, car plus les dessins
sont varies dans un objet compose de plu-
sieurs carres, plus ils sont estimes. On peut
faire de charmantes ehoses avec ce iravai 1,
en alternant lcs carres brodes sur filet avec
des bandes ou des carres de mousselineou
de toile C >Jbrrt ä fils tires. On obtiendra
ainsi des rideaux de vilrage, des voiles de
[auteuil, couvrepieds, dessus. d'edredon,
Dappes de tiiletie, etc., etc. Pour l'explica
tioa des points de filet, coosultez le n° 87 de
la Revue de la Mode, paru le St a< üt 1873.
Le filet pour executer les carres se irouve
tout fait dans les magasins d'ouvrages dont
nous publioas les moiieles.

15, Dentelle au crochet et mignardise.
— Modele de la maison Le-Bel-Delalande :
Aux Armoiries, 348, rueSaint-Honore. Cette

au bis de la laille. Jupe de dessous longue
et ornee de deux volants plissös. Celui d'en
haut est ä löte. — Modele de M m»> Rebil-
let et Dussol, 219, rue Saint-Honore.

22 et 23. Coiffure de jeune femme vue
par devant et de cöte. — Bindeaux grecs;
deux braoches de cheveux attaches par
derriere sont ramenös par devant et for-
ment un noeud dont le3 pointes boucleat.
Boucles nouees derriere avec pointes tom-

10. ENSEMBLE DU VOILE DE FAUTEUIL.

15. DENTELLE CROCHET ET MIGNARDISE

bordure du bas. En suppii-
mant le bas de la dentelle,
vous avez un tres-joli en-
tre-deux.

16 ä 19. Voile de fau-
teuil, son ensembleet ses
details, grandeur naturelle.
— Le dessin 16 represenie
l'ensemble de ce joli voile
de fauteui', compose de
carres de brodeiie Riche¬
lieu, reproduits en detail
par n»tre dessin 19, et de
carres de toile Colbert,
reunis par l'entre-deux que
reprösente le dessin 17. Le
bord est orne de la dentelle
repre-entee par le dessin 18.
Tous les motifs du carre, de
l'entre-deux et de la den¬
telle sont encadres d'un
point de feston et sont reu¬
nis enti'e eux par des bar-
rettes festonnees ä picols.
Le remplissage des feuilb s
et des fleurs se fait avec
des jours Renaissance. Pour
les parties mates, on pour-
rait remplacer la toile Col¬
bert par du lacet Renais¬
sance, en supprimant les
festons du bord.

10-21. Toilette en lai-
nage mouchete (devant et
dos). — Tous les orne-
ments, volants, pattes, re-
vers, plisses, etc., sont bor-
des de faille de couleur.
Longue polonaisetournant
sur le cöte gauche et reve-
nant obliquement par de-
vaüt. Elle est boutonnee
par de petites pattes du
hau! en bas. Le cötö droit
est relevö en larges plis et
se termine par un pan re-
tournö laissant voir qualre
larges pattes qui le ratta-
chent aux plis qui retom-
bent derriöre sur la traine.
Derriere, grande patte or-
nie de bou'ons et placee

dentelle se fait en long.
On commence par la
parlie formant entre-
deux avec Ondulation
de mignardise ai mi-
lieu; ensuite on fait
lencadrement de cha-
que cöte forme d'un
rang de barrettes alter¬
nant avec une maillle
simple et d'un rang de
barrettes sans intervalle.
Ceci termine, on fait la

m W
17. ENTRE-DEUX DU VOILE DE FAUTEUIL.

baute?. Cette coiffure
a ele creee speciale-
ment pour la Revue de
li Mode par M. Don-
del, 2, rue Tronchet.

24. Coiffure jouma-
liere pour dame d'un
eerlaln äge. — Dants
zephyr se posant facile-
ment en relevant ä la
chinoise, — joindre der¬
riere un pouf de fris'i-

CARRE RRODE POUR LE VOILE Dg FAUTEUIL.

18. DENTELLE DU VOILE DE FAUTEUIL.

res brisees. — Modele de
M. GaiaarJ, passage Choi-seul.

25. Coiffure d'interieur.
— Cette coiffure, tres-sim-
ple, est faite avec une paire
de berthes en cheveux de
80 centimetres; ces che¬
veux ondulent na'urelle-
ment. Tioiä boucles irre-
gulieres montees sur unpe-
Ut peigne en ecaille avec
dos renverse; trois ou cinq
gro=sfs boucles en ecaille
complelent la coiffure. Celte
coiffure et les fuivantesont
ele creees specialement
pour la Revue de la Mode
par l'habile coiffeur, M. Vir-
gile, 24, rue de la Cttaus-
see-d'Anlin.

23 et 27. Coiffure de
jeune lille vue par devant
ei de cöte. — Cette coiffure
s'oblientau moyen de deux
natles entrelacees derriere
et d'un huit mou en mar-
teaux pour le dessus de la
töte, avec quelques petits
cheveux frisus qu'on met
sur les bigoudis la veille.
— Modele de M. Virgile.

28. Coiffure d'interieur.
— Prendre une meche
monlee sur peigne, de 70
ä 80 centimetres, 'separer
en trois parties; avec le
tiers faire une torsade par-
lant de droile ä gauche.
Li seconde partie sert ä
faire le dessus de töte; la
troisiöme partie de la mea
che formera le milieu avec
nce/ds en marleaux. —
Modöle de M. Virgile.

29 et 30. Coiffure de
diner oj soiräe, vue par
devant et par derriere. —
Elle est formöe de deux
bandeauxavec grosses ou-
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dulations.Chignon en frisufe naturelle, afin de rendre les
marteaux plus sonplos; deux meches ondul^es lombent sur
le cou a^ec milieu frise de deux boucles seulemeut. To-
quet semblable ä la robe avec deux piquets de fl.urs. —
Modele de M. Virgile.

F

22. COIFFÜRE DE JEUNE FEMME (cOTE). 24. COIFFURE POUR DAME d'üN CERTAIN AGE.

20 ET 21. TOIlEIIK IN I.Al.VAGE MOUCHEr: IDFVANT ET DOs\
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31. Coiffurede iemme ägee. — Les cheveux sont frises
en Deige. Chignon marteau. Une barbe de dentelle, negli-
gemment jetee sur le sommet de la tete, retombeea ar-
r.ere sur les e.iaules. Couronne de fleurs assortiesä latoi-
lette. — Modele de M. Virgile, 24, nie de la Chaussee-
d'Anlin.

PLANCHE COLORIEE DE CHAPEAUX

I. Capole Fouillouze en paille de riz ecrne. — Choux en
coques de rubans tilleul deux tons, clair et fonce; frange de

20. COIFFURE D'lNTERlEUR.

28. COIFFURE D'lNTERlEUR.

muguet tilleul pä!e, melangee d'tierbesdeux tons; dessous
de plisse de valeuciennesecrue; brides rappelaat la garni-
ture nouee sur le cöie.

2. Chapeau huguenot en paille de riz noire, garni d'un
large galon de soie, I rode de perles de jais; bouquet de
plumes noires; petile frange de plumes noires formant bord
i'rise tout autour; plisse de faule vieil or, se terminantpar
une rose de meine nuance.

3. Toque princesse en faille mimosa, garnie d'une plume
deux tons; guiilaude formant le bord de la toque en mimosa
et herbes lombanien bange sur les cheveux; bouquet de
mimosa ratiachantla plume et la guirlande.

4. Chnpeau Schneider, en paille anglaise blanche, garni
de trn's cnmix de r bans de gaze vnlcan, lisere lout autour

26. COIFFURE DE JEUNE F1LLE(DEVANT).

29. COIFFURE DE DINEROU DE SOIREE(DOS).

de fiille mäme nuance; petit diademe de folle avoine;la
passe relevee derriere avec le bouquet de folle avoine
noeud noue de cöte en memes rubans.

5. Chapeau Virginie, en paille anglaise, garni d'une pluie
de feuillage vert deux tons et de petites fl;urs vertes; co¬
ques de rubans vert du feuillage; la passe doublee de faille
charlreuse.

6. Chapeau Marie Stuart, en paille de riz blanche, garni
de plumes blanches rattachees par des choux effeuüles en
faille or; guirlande de lilas blaue au milieu du diademe;
bouillonne du faille or se posintsur les cheveux. — Mode¬
ies de M me Moreau Didsbury, 23, boulevard des Capu
eines.

27. COIFFURE DE JEUNE FILLE (COTE).

30. COIFFURE DE DINEROU DE SOIREE (dEVANT).

PLANCHE DE PATRONS

31. COIFFUR ME AGEE.

Premier cöte

Pardessus Regina, palrons 1 ä 4. Voir le dessin de ce
pardessus dans notre numero du 29 avril, dessins 7 et 8.

Cuirasse en faille noire, patrons 5 ä 10. Voir le dessin de
celte cuirasse dans notre numero du 29 avril, toilette 18.

Kobe de chambre, patrons 11 äl5. Voir le dessin de cette
robe de clnmbre dans le numero du 29 avril, toilettes 9
et 10.

Pour plus de clarte, nous publions les patrons de cette
robe de chambreen grandeur niturelle et les memes pa¬
trons reduüs au dixieme. Le petit palron au dixieme du dos
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et du derriere de jupe reproduisent les plis tels qu'ils doi-
vent etre disposSs une fois montes.

Second cöti

N° 1. Entre-deuxä broder au feston avec double Stoffe
en dessous de la feuilie et ceillets ou pois pour les grapnes.

N° 2. Bas de jupon ä broder en roues et feston point de
rose.

N° 3. Entre-deux ä broder en lacet mSdaillon, toile et
lacet Renaissance.

N° 4. Tablier de robe de bapteme ä exScuter en brode-
rie Richelieu ou Renaissance sur toile Colbert, nansouk, ja-
conas ou batiste.

N° S. Dos du corsage, assorti au tablier.
N° 6. Bordüre de la robe, liquelle peut se faire dSlaehSe

du tablier; en tous cas, on rapporterait l'Stoffe du corps de
la robe ä la ligne droite qui forme piqüre.

N° 7. Entre-deux, broderie anglaise, pour bas de pan-
talon.

N° 8. Feston point de rose.
N° 9. Bordüresoulachepour calotto d'homme. Cette bor-

dure peut servir aussi pour robe d'enfant.
N° 10. Rond de la calotte. On peut s'en servir pour des-

sus de pelote.
N° 11. Feston point de rose pour bas de jupon.
N" 12. Plein pour manches, tabliers d'enfant, bas de ta-

bliers et robes d'enfant.

OURRIER M LA LODE

RENSEIGNEMENTS UTILES

Coucous, ravenelles, colza, fleurs de beurre, pissenlit,
navette, pä!e tilleul, fauve avoine, vous rSgnez sur le
monde des totes feminines. Floraison lSgere et peu du-
rab'.e, car deja le vert. semble vouloirvous detröner. Quel¬
ques courageuses jeunes femmes pensent que « tout le
monde » portant ces nuances, c'est pour elles le moment
juste d'en choisir d'absolument diffSrentes,afin de ne pas
endosser cette espSce d'uniforme.

Voici, du reste, dans nolre numero d'aujourd'hui, une
planche coloriee de jolis chapeaux, dans la garniture des-
quels dominent le gros vert, le vert clair, le vert-de-gris et
le rouge, le beau rouge, toujours parant et gai.

La maison Moreau-Didsbury,23, boulevard des Capuci-
nes, ä qui nous devons ces modeles, va editer un nouveau
chapeau, en paille fantaisie, dit monlagnard, pour voyages
et bains de mer, du prix de 25 fr. La garniture se compose
d'un foulard dit brise du soir, avec une aile de grand
merle; les bords s'abaissent pour prSserver dusoleil. Le
meine chapeau, garni de gaze bayadere noire, avec aile de
merle et boutons de roses derriere, vaut 30 fr. 1 a encore
plus de caractere.

Pour le prix tres-raisoanablede 35 francs, M™« Moreau-
DidsburySditent un chapeau fermS en paille forme capote,
la Parisienne, avec guirlande de fburs des champs gar-
nissant le devant, un nceud alsacien en velours noir et bri-
des courtes pour faire petit nceud de cötS en faule.

Le talent de M mes Moreau-Didsburyest bien connu de
nos lectrices. II suffit de jeter un coup d'ceil sur la planche
coloriee jointe ä notre numero pour se convaincrequ'une
vSritable arliste a seule pu crSer ces delicieuses coif-
fures. La maison Moreau-Didsbury est situSe en plein
Paris elegant, presque en face l'Opera, et cependantses
prix sont fort raisonnables.

Les chapeaux tout noirs sont souvent fort Elegants et
toujours simples, c'est-ä-dire que, dans cette saison inter-
mediaire, on les porte volontiers SgaySs de jais bleuten,
aux refleis eblouissants,avec de firt jolies loilettes som-
bres. Pour mSlanger aux guirlandes de flours, on fait main-
tenant des feuillages en caoutchouc d'une finesse, d'un vrai
ä tromper le botaniste le plus malin. Les plantes grasses
sont surtout imitees avec une rare perfection.II y a entre
autres une dröle de petite plante, au feuillage mince comme
du gazon, dont on plante volontiers une houppette tom-
bante au milieu du front, oü eile se mSle ä la frange des
cheveux; cela accompagnefort bien certainesfigures.

La coiffure est, ä mon sens, une des prinzipales parties
de la toilette fSminine. On ne saurait trop la soigner. Avec
une robe modeste et une chevelure artistement disposee
suivant l'air du visage, on peut paraitre beaucoup plus ele¬
gante que bien des femmes richement vStues, mais qui ne
sauront pas se coiffer. Ce qu'il y a d'agreable en ce moment,
c'est qu'on peut se coiffer un peu comme il plait, comme il
sied ä la figure que l'on a, ä la nuance des cheveux, car le
blond ne doit pas se traiter comme le brun ou le noir aile
de corbeau. Les blondes ont le privilSgede pouvoir Sbou-
riffer leur toison d'or ä discrStionet mSme ä indiscretion.
Les chevelures brunes et noires y mettront plus de mSna-
gement; ä elles les tresses moirSes, les bandeaux aux reflets
d'acier bleu. La gSnSralitS des coiffures est encore asscz
SlevSe et se compose de noeuds, de marleaux, de boucles
soyeuses; quelques-unes dSgagent absolument le cou et

laissent frisotter sur la nuque certaines petites meches folles
qui sont tres-gentilles; d'autres se terminentpar une grosse
torsade tombanteou bien par la tresse dite maguignon,qui
forme masse derriSre la tete. Toujours les beaux fronts Ca¬
ches sous des bandeauxcrSpelSs,des franges, ou bien la
meche savamment jetSe ä droite ou ä gauche. Gardez vous
des cheveux en pluie ou des broussailles farouches,c'est
1'excSs de la mode, ce qui n'est jamais seyant. Ce qu'il y a
de Ires-certain,c'est que messieurs les artistes, nos maitres,
ne veulent voir, n'admettent que les fronts Caches sous un
lSger rideau blond ou brun.

Nous envoyons donc ä nos abonnSesun choix de char¬
mantes coiffures choisies dans les meilleures maisons de
Paris. Nous ferons surtout n marquer la coiffure n° ä 22 et 23,
tout ä IM inspiree par le divin modele de la Diane an-
tique.

Nous ne saurions quitter chapeaux et coiffures sans dire
un mot des ombrelles, car voici le soleil de mai dejä dan-
gereux pour le leint. On en portera beaucoup de deux genres
differents : en soie Scrue bjrdSe d'une bände de couleur,
avec un nceud de rubans assortis ä la bände et retombant
sur le haut de l'ombrelle ouverte. Celles-)ä coüteront 4 fr.,
6 fr., 12 fr., 20 f ., suivant la grandeur et la monture. Eu-
suite il y en a d'un autre genre, mais plus ctieres et plus
elegantes, toutes noires, avec une guirlande de fleurs de
soie brodSes au plumetis en toutes nuances. Elles sont dou-
blöes d'uae legere florence rose, bleue, jaune, de maniere
ä bien intercepter les rayons du soleil.

Les premiers jours de mai verront se celSbrer plusieurs
grands mariages. Je viens justement de voir dans une
maison que mes lectrices connaissentbien, chez M me Du-
boys, rue d'ÄDjou, 31, toute une serie de jolies toilettes
pour la future M me d'Ag... Cela vaut la peine d'Stre notS et
decrit. La robe de mariSe, en faille blanche, est d'une forme
extrSmementsimple, mais quelle coupe! La robe de contrat
est un nuage de tulle et de faille rose. Puis voilä une deli-
cieuse toilette de visite en sicilienne jaspee gros vert et
blanc sur une jupe de faille gros vert delicieusementgar-
nie. Ce n'est pas tout ; voilä une trSs-SISgantedemi-toi-
lette sultane neigeuse, melangee grisaille et gros bleu, gla-
cSe fleur de tilleul. On ne sait comment expliquerce fouillis
de nuanceset de garnitures. Voici encore un ravissant petit
mantelet en armure de soie, avec nceud de dentelle et pas-
sementerie ajouree. N'oubliuns pas le classique coslume de
voyage en laine, bords de faille, avec petit vfitement as¬
sorti. Dans tout cela, rien d'excentriquej une coupe toute
parisienne,et des prix... abordables.

Une jolie toilette qui aura un grand succe?, c'est une robe
d'6!offe de fantaisieclaire s'ouvrant sur un tablier-guimpe
de soie rose plissö en travers de distance en distance par
des fronces fines et serrees. Le bas est terminS par une
frange croisee ä boules. Le corsage de la robe ne Joint qu'ä
la taille et laisse toute la poitrine dans la guimpe rose fron-
cee. Cela vous a un petit air vöniliend'autrefois tout ä fait
gracieux. Uq bon avis ä l'oreille a propos de robes. La
mode exige que le veUement soit tres-collant, sur les hanches
et dessine ta ligne, comme dit M. A. Dumas Als, jusqu'au
bas de la jsmbe; la robe dite prince-se et le fourreau sont
on ne peut plus justes. Voilä la saison des Stoffes legeres,
ne laissons pas les outurieros tirer trop l'etoffe en arriere
avec des galens, ce qui produit souvent un effet disgracieux,
surtout si l'on est un peu forte. La robe doit modeler et non
dessiner brusquement. Ceci est affaire de goüt. Le goüt
nous a 6te donnS pour choisir ce qui sied et non pour subir
le despolismede la mode.

MARIE DE SAVERNY.

II ne fallait rien moins que le goüt sür de M me Erteile
Fromont pour sortir avec honneur de la lutte si longtemps
indScise entre le costumeet la robe princesse.

Ce qui surtout surprend, c'est le prix ii finiment reduit
auquel M me Fromont etablit la robe princesse en faille
noire, — 130 fr.!

Nous venons de voir, chez l'habile couturiere, une ravis-
sante robe de malinöe Slögante. Dj goüt, on en a mis sans
compter dans cette jolie robe de foulard blanc, au oorsage
fierement cambrS, dont la basque se prolonge derriere en
longue traine carree, SmaillSe de rceuds bleus delicatement
nuancSs comme des oeils de paon; l'ensemble formant habit
Louis XV, garni de dentelle.Tout autour serpente un Vo¬
lant plissö, rehaussS de petite valenciennes et recouvert de
grande valenciennes. Une larse bände bro;16e de liserons
bleus alterne avec une bände riviere. Un jupon de dessous
en faille bleue complete cette ravissante toilette.

Cette creation inödite, empreinte de coquetterie fantai-
siste, vient affirmer une fois de plus le goüt de M"" Estelle
Fromont (ancienne maison Fayol, 14, rue Castiglione).

Parlons des robes japonaises; aussi bien, la mode m'a de -
vaneee. Ces robes exotiques, en crepe de Chine, que le
goüt parisien transformeen lSgers peignoirs, sont eblouis-
santes de bigarrures, de couleurs conlrastantes vives ou

Steinles, de dessins fantastiques.Ce ne sont que fleurs au
riche coloris, oiseaux Stranges aux ailes consleWe*, volli-
geant sur des branebesd'or ou d'argent, ä travers un feuil¬
lage d'Smeraude; on dirait un rö.ve de sultane traduit. sur
un tissu magique. Le peignoir japonais ä traine, comme un
manteau de cour, et ouvert devant, laisse voir 1'elSgance du
juponage. On trouve cette vraie merveille chez M me veuve
JSröme, 10, boulevard Malesherbes, ä des prix qui feraient
croire que, dans 1'exlrSmeOrient, la valeur du eröpe de
Chine est nulle et la main-d'ceuvre comptee pour rien.

Vous voulez, naturellement, des chapeaux de saison du
goüt le plus distingue. Allez chez Rosa Dacotte, 69, rue
Meslay. La, ä peu de frais, vous vous dornerez des chapeaux
legers, coquets et cjiüant jeune. J'appelle pait.culierement
l'attention sur le chapeau 1830. Risa Decotte a su le mo-
derniser, ce chapeau d'un autre äge, en iiz blanc, avec
une touffd onduleusede coques faille corail et de plumes-
Manches. Derriere s'Spanouitun bouquet de loses corail
en deux tons, enlremelees de reseda. Sur le Ir. nt, ruche
tulle Illusion, emaillee de roses deux tons, brides faille
corail.

Le chapeauclair de lune tout scintillant de jais, avec ca-
che-peigne constelle de boutonsd'or, est. une des plus heu-
reuses inspirations de Marguerite B ;ndy. Une frange de
jais serpente sur les cheveux cumme une bände de luciolis-,
brides faille bouton d'or.

Capote reine de mai en tulle mauve, sur lequel semblent
pousser des peius brins d'heliotrope, en trois tons gradues.
Bouquet de roses maudaiines fixe en aigrette, a la hon-
groise. Le bavolet est tout emaille d'heliotropes.

On ne saurait croire que d'elegance Rosa Decotte depense
pour composer ses charmantescoiffures.

S'il est un grand progres rSalise au profit de l'economie,
c'est bien celui que l'on doit au procedS de leiniure dt*
soies en usige ä la Teintunrie europienne, 26, boulevard
Poissonniere.

Gräce ä ce Systeme, la femme elegante peut changer de
toilette ä cbaque saison en conservant le meme lissu, et les
personnesnon iniliees au myslere se disent avec une nt'i^e
admiralion : Cette dame est donc bien riebe 1

C'est qu'avant cette precieusedecouvirie la soie reteinte
perdait sa souplesse,son moelleux, son brillant; eile deve-
nait roide et dure comme une toile ciree. La couturierere.
noncait ä draper ce tissu cassant. La Ttinturerie europienne
est enfin arrivöe ä trouver l'assouplissage des soies. Les
robes, mSme les plus garnies de volants et bouillonnes,
peuvent Stre teintes sans qu'il soit besoin de les dScou^re.
Quelle Sconomie!

Pourquoi laisser tomber vos cheveux et, surtout, pour-
quoi ne pas chercher ä les faire repousser?La Faeulte vous
prescrit la Vitaline Steck. Cet engrais pu'ssant fertilise le
eräne le plus aride en nourrissant la racine. Le de me le
plus appauvri ne saurait rSsister ä son adion Snergique-
ment rSparatrice.En Sui-se, en Espagne,en A'lemagne, en
Angleterre, de nombrauxrapports ont etabli les vertus in-
deniables de la Vitaline Steck. — Mais c'est 20 francs le
flacon! direz-vous. Convenez, madame, que le posticlie est
beaucoup plus coüteux et vous lait infiniment moins d'hon-
neur qu'cne belle chevelure. C'est un sage constil que
celui-ci : pour prevenir la chute des cheveux ou pour y
remSdier, faites usage de la Vitaline Steck. (Ofäce bygieni-
que, 17, rue de la Paix, au premier etage.)

UNE PARTIE DE PLÄISIR EN RüSSIE

Le mari de l'une de nos abonnees, actuellementen Rus-
sie, nous envoie ce recit assez piquant d'une soiree dans les
jardins d'Hiver, pres de Moscou :

Nuit magnifique,ciel sans nuage, myriades d'etoiles scin-
tillantes, lune dans son plein, 17 degres au-dessous de zSro.
Teile Stait la soiree choisie pour notre psrlie de plaisir. La
neige durcie de janvier couvrait la terre; tout favorisait
donc le petit voyage de 40 verstes qui devait s'executer ä
l'aide de ces lourds et disgracieuxtraineaux appelSs tro'ika,
atteles de trois chevaux dont deux galopant, tandis que ce¬
lui du milieu ne doit pas cesser de trotter. Nous eiions en-
viron quarante-six, tous jeunes, gais, de coeur lSger. Ni
chaperons, ni mamans, le vilain sixe en majorite;' toute la
joyeuse compagnieStait donc on ne. peut mieux disposSe ä
s'amuser. Les plaisanteriesse croisaient,les eblat's doririe.
retentissaient dans la grande salle bien chaude, splendide^
ment Sclairee. Valets de pied, femmes de chambre s'em-
pressaient d'apporler boltes fourrSes, pelisses, manteaux,
fourrures, et enfin toutes les armes nScessaires pour lutter
contre le terrible grand ours de Russie : le froid. Le tinte-
ment des clochettes, les cris Stranges des cochers annon-
Qaient de loin l'approche des troikas. Les voilä, elles arri-
vent ä fond de train ; les cris des condueteurs redoublent
et se transforment en hurlementsviolents et prolongSs. Je
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demande la raison de ce tapage. On me dit que c'est ici
l'usage des cochers pour exciter les chevaux et rivaliserde
vitesse. On peut se fig-urer l'effet bizarre de ces cris pousses
par six de ces indigenes, au milieu de l'air sonore de la
nuit.

Une fois bien empaqueles, de faQon ä rassurer nos excel-
lents hö'es, on s'enla=s^ six dans chaque troika. Ces vehi-
cules sont generalement loues un jour d'avance pour la
ciconstance, les chevauxdevant etre tres-frais pour four-
nir une course longue et rapide. Uae fois bien roules dans
nos fourrures, nous avalons d'un trait un bon verre de
chartreuse et nous voilä lances ä travers la vüle. Le but de
notre exeursion etait de l'autre cöte du parc Pelrowski, oü
se trouve un palais d'ete d'Alexandre II. Nous allons sira-
plement bon train jusqu'au delä de Tverskon Vora'a ;
mais, une fois dans le parc, les chevaux, excües par les
cris de leurs condueteurs, volent sans presque toucher la
terre. Oü ne s'imaginepas la Sensation erränge et presque
surnalurelleque produisent le sentimentde la vitesse, la
beaute de la nuil etoilee, le Iroid intense ä travers lequel
nous glissions sans en ressenlir l'atteinte, et la scene mer-
veilleuse de ce panorama nocturne. On pensait ä cette
poelique expression de Milton : Le volle virginal de l'hiver.
E icore 20 verstes a travers les plus charmantsenvirons de
Moscou et nous arrivons ä notre destination: le jardin
d'Hiver, oü nous attenlait, ä une heure du matin, un
souper prepare dans des sa'.ons particuliers.

De ma vie, je n'eprouvai une surprise plus agreable. Je-
tant nos pelisses pour arranger nos toilettes un peu chif-
f mnees par notre enlasscment dans les tröikas, nous nous
trouvons dans de splendides salons bien chauffes et brillam-
ment eclaires. On nous sert un excellent souper avec abon-
dance de roslbeef,de perdrix, decaviar, d'huitres, elc, etc.
Les parfums delicieux entraient par les fenStresouvertes.
Des vins les plus capitcux circ ilaient ä la ronde, et les da-
mes russes en prirent avec modera'ion, ä mon grand eton-
nement, je l'avoue. Elles demanderentsurtout de ce the ex-
quis prepare dans le samovar national.

Aires le souper, promsnade dans les magniöquesjardins,
{c'aires d'une lumiere douce et remplU de fleurs embau-
rnees, epanouiescomme dans leur climat naturel; Ici, on
voyiit une fontaiae arlisti juement disposee; lä, de nom-
breuses grottes creusees dans le roc et converties en cabi-
uets particulierspour preudre des rafraichissements.Plus
loin, le sommet d'une colline recouverte de planles grim-
pantes aux parfums odorautsavait la meme destination.

Ces « jardins d'hiver » russes sont disposesavecun goüt
infini. C'est le but favori des parües de plaisir de la societö
russe; mais, comme il est i npossible de les consacreren-
lierement ä un monde choisi, les femmes de l'a'istocratie
n'y peuvent aller qu'entoureesd'une protectionsüre.

Apres une promenaded'une heure, nous rentrons dans
les salons. On se met au piano, et voilä un petit bal impro-
vise. Aussi une trop joyeuse fociete tente d'envahir notre
salon; mais eile se relire en riant et en s'excusant. Pjur
moi, peu devot ä Terpsichore, je m'esquivepar la veran-
dah et je cours me nicher dans un tranquille petit bosquet,
d'oü je compte bien contemplerla danse paisiblement et ä
distance. Mus la quieludegoütee dans ma romanesqueso-
litude est bientöit troublee par un groupe d'hommesquiciu-
sent, ä deux pas, en allemand; ils me paraissent tres-pro-
fondement verses dans la politiqne de leur despotique
gouvernement. Sans aucun doute, ils ignoren' absolument
qu'ä trois pas de moi, cache derriere des fleurs, un grand
diable de mouchard,ä la tournure militaire, les ecoute de
toutes sea oreiiles, les yaux braquös sur moi. Peu soucieux
d'Stre compromisdans quelque echauffjurree de republi-
cains et d'aller peut-etre goü'er les ciiarmes d'un climat
encore plus glace, je me bäte de rejoindre mes compa-
gnons, gaiement en'raines dans le tourbillon d'une ma-
zourka. Plusieurs,cependant, me cherchaient dans le jar¬
din. Ils reviennenthors d'haleine,disant que la police vient
d'arreter trois messieursqui causaient tranquillement.

— C'etait bien un espicn, pensai-je; il m'aura pris pour
un collegue, sans cela il m'arrelait aussi.

On court aux informations; mes amis reviennent en se
frottant les mains :

— Tout va bien; on les emmene; ils ne disent rien.
Je me tus prudemment.
De semblablespeius incidents arrivent sans doute fre--

quemment.Ou le trouvait tout naturel : c'est dans les
moeurs.

A quatre heures du malin, on prend du rhum au citron
en guise de coup de l'etrier, et les troikas nous emportent
ä find de train dans l'atmosphere baignee des brillants
rayons de la lune. Toujours 17 degres de froid. Les cochers
se taisaient, personne ne parlait, aucun bruit autre que les
c'.ochHtes des rapides chevaux. Le vent etait tombä, et on
glissait enlre les branches chargees d'une neige diamantee.
— Arrives au logis, on nous offre du cafe brülant, dans la
grande salle de reception, et l'on distribue aux cochers des
troikas quelques pintes de vodka, liqueur de feu, qu'il ava-
lent comme de l'eau.

Le souvenir agreable de cette partie de plaisir a toujours
ete singulierement gäle pour moi par celui de ces trois pau-
vres malheureux qui »'etaient avises d'emettre des opinions
republicainestrop pres des bosquets da plantes rares oü

fleurlt l'espionnage; ä cette heure, sans doute, ils le re-
grettent amerementdans les steppes glacöes de la Siberie.

Partis ä dix heures du soir, nous ötious dans nos bons lits
chauds ä cinq heures du matin.

M. PE S.

LE JAUN

Nous avons, dans un de nos derriers Courriers de la
Mode, dit notre Impression tres-sincere au sujet de la cou-
leur jaune, aujourd'hui si en faveur. Voici un petit article
humouristique, recueilli dans le Moniteur univenel, article
qui nous parait tout ä fait de circonstanceet qui vient ä
l'appui de no're opinion :

« Une de nos lectrices de province nous 6crit pour nous
demanderquelquesdetails sur le jaune dont les Parisiennes
fönt depuis un mois un si grand usage pour l'agrement de
leurs toilettes.

Ce n'est point la premiere fois que le jaune est adopU
par la mode. Cette couleur etait la nuance l'avorite des
Atbeniennes; mais, aujourd'hui, le jaune adopte par les
femmes n'est ni le jaune d'or, ni le jaune paille, ni le
jaune safran, ni le jaune isabelle, ni aucun des jaunes vrais:
— c'est le jaune mandarine.

II a 6te invente — sans premeditation d'ailleurs — par
un grand teinturier de France.

Voici en quelles circonstances:
Cet industriel, par une erreur de Proportion,ayant man-

que son jaune, se trouva ainsi en possession d'une assez
grande quantite de soieries ainsi teintes qui lui furent lais-
sees pour compte.

Le commercant eut l'ingenieuseidee d'envoyer des agents
ä Paris pour s'entendre avec les faiseurs en renom, afln
d'ecouler sa marchandise.Q ielques elegantes se laisserent
habiller, coifl'er de cette couleur; la foule les imita, et des
lors les rubans, les fleurs, les Joffes de laine furent teints
en jaune mandarine.

On fait maintenant des oranges, grosseur naturelle, pour
les parures des chapeaux. Dimauche, aux courses du bais de
Boulogne, la pelouse de Longchamps etait piquee de points
jaunes sur toutl'espace reserve aux equipages.

Des mandarines,on passe maintenantaux legumes.
Les radis sont tres en faveur.
Et les couturieres disent ä leurs clientes, en etalant de¬

vant elles des boltes de carotles nouvelles:
— Voilä ce que nous avons de plus nouveau. C'est de

tres-bon goüt et du meilleur effet.
Jeudi de l'autre semaine, ä Siinte-Clotilde, on celöbrait

un mariage.
La fiancee avait une couronne de fl :ur d'oranger; — les

invitees des mandarines.»

L'IDOL
(Suite)

II n'etait que loyal et plein d'amour, et il respeclait ce
qu'il aimait.

Les petits magots ajouteront:
« Ne pouvait-il ecrire un vrai billet qu'il aurait mis sous

ces feuilles? »
Certes, il le pouvait, mais ne le voulait point. Pourtant

il s'eloignait avec une pensee de regret et de crainte bien
naturelle :

— A-t-elle seulementpris garde ä moi? se demandait-il.
II croyait ne pas eire passe inapercu de Myriam dans le

voyage de Suisse; mais ce n'etait qu'une esperance.Si eile
se souvenaitde lui, Genive dirait tout; rien, si eile ne l'a-
vait pas remarques

Maxence de Briey regagna Vannes dans le maigre equi-
page qui l'avait amene la veille, une simple carriole. II
fit douze lieues en hnit heures avec trois haltes. II traver-
sait de grandes chSnaies,puis la lande sous son manteau
d'ajoncs que le vent entrechoquaitavec des bruits d'armes
et des cliquetis de fer. Pius loin, la lande Äternelle quittait
cette rüde parure pour une autre moins sombre; labruyere
courait au flanc des coteaux qu'elle cauvrait des longs plis
de sa robe trainante aux chaudes couleurs. Un ciel bas,
chargöde nuöes auxfjrmes etranges, pesait sur cette belle et
triste terre: c'elait une autre campagnesauvage, le paysage
Celeste au-dessus de ce site desole ; tous deux, parfois, sem-
blaient se joindre.

Q\ et lä s'ouvraientä droite des vallees profondes, et le
voyageur, ä leur exfremite, apercevait alors comme une

nappe de lumiere diffuse et argentee : c'etait le ciel encore so
confondant avec la mer. L'ombre tombait quand il arriva
enfin ä Vannes, et dans les premieres rues etroites et si-
nueuses de la vieille ville, plus noire encore que la lande,
ce n'etait dejä plus le soir, mais la nuit. II mit pied ä terre
chez le loueur de la carriole, et, laissant derriere lui le fau-
bourg avec ses masures couverte3 de chaume, il joignit un
quartier moins pauvre. Lä, sur une petite place, entre une
belle eglise ä demi-ruinöe et de curieuses maisons de bois,
s'elevait un vaste hötel construit au dernier siecle. II etait
illumine comme pour une receptionextraordinaire : il con-
tenait des hötes que l'on fetait.

C'etait l'hötel du marquis de Verleilles, Tun des plus pro-
ches parenls du mai're de Kernovenoy,et Maxence, tout
bas, se dit: « Elle est lä! »

Une mün, en ce momenf, s'abatlit sur son epaule :
— II parait que l'on dansera lä-haut; mais on n'a point

pense ä nous, lui dit une voix railleuse; nous ne seronspas
de la fete... Qa, vraiment, avez-vous fait bonne route...
mon fits?

— Est-ce l'heure du badinage,commandant?. .
— Je ne suis plus commandant,je suis M. Humbert tout

court; un heureux homme qui, par l'effet d'un miracle,
s'est trouve subitement le pere d'un süperbe cavalier de
vingt-huitans. Un eniänt tout venu!...

— Ce subterfuge est-il süffisant ? interrompitencore M. de
Briey. Ne craignez-vouspas que M. de Kernovenoyne le
demöle bientöt saus peine ?

— Point. II sait que je n'ai qu'une fille; il croira qu'un
autre Humbert a eu la lantaisie d'habiter Vannes. C'est le
dro.t de tous les Humbert, et, d'ai leurs, Kernovenoyest ä
douze lieues d'ici... AUez! toutes nos mesures ont ete bien
prises, et il m'est permis, apparemment, de m'en attribuer
l'honneur. Quant ä vous, que vous avez peu d'imagination
pour un amoureuxl

— Certes, dit Maxence, je sais que je vous dois...
— Le memoire sera long.. Lä, franchement, qui a eu

l'idee de preceder les voyageurs, comme d'anciens mare-
chaux des logis courant devant des personnes rayales? Et
qu'auriez-vousfait si vous etiez tonibe tout seul ä Vannes?
Oh! vous n'eussiez point manque d'aller vous loger ä l'hö¬
tel, sous votre veritable nom... Parbleu! j'entends d'ici les
propos dans la ville : « A l'hötel des Trois-Licornes, il y a
un comte... » Et le j di comte! Si bien que le baron Hec-
tor eüt ete tout de suite averti ä son passage, et vous au-
riez vu arriver chez vous deux de ses amis, charges de sa-
bres et d'epees, de pistolets et d'espingoles.Pris en flagrant
delit de poursuite offensante, le moyen de ne pas vous bat-
Ire?-----Oh! oh! qu'avons-nousfait de feu notre courage
de Chevalier, mon bon ami?... On dirait que votre bras
tremble sous ma main .. Je sais bien que vous aimeriez
mieux vous mesurer avec toute une armee qu'avec ce
pere...

— Je vous en prie, eloignons-nous, röpliqua vivement
M. de Briey. Le baron pourrait descendre et traverser
cette place...

— La prudence est une belle chose. Je me rends pour¬
tant ä votre avis, bien qu'il ne soit pas logique. Que nous
disent lä-haut toutes ces luniieres ? d'esperer. A-t-on ja-
mais vu les navigateurs tourner le dos au phare qui brille ?

Le jeune homme, cette fois, ne repondit point, et, mar-
chant le premier, s'engagea de nouveau dans le dedale des
rues. Le commandantHumbert le suivait en grommelant:

— Parbleu! faut-il que je vous aime et que j'aie aim6
votre pere, votre vrai pere ? Ah! l'aimableville avec ses
paves pointus, ses chemins plus etroits que celui du para-
dis, et ses maisons de bois!...

II calomniait au moins celle oü ils entrerent tous les
deux : eile n'avait qu'un seul etage; mais eile etait tout
en granit. On pouvait dire qu'elle avait ete construiteavec
les entrailles du sol national. Aussi passait-eliepour une
belle maison, et jamais sa renommee n'avait ete mieux jus-
tifiee que depuis la fin de la semaine pröcedente, deux
etrangers etant arrives ä Vannes, l'ayant vue, l'ayantlouee,
meublee comme par enchantemen', et rajeunie des gre-
niers aux eaves en un seul jour, sans oublier la toilette du
jardin.

II n'e'ait pas petit, ce jardin, mais serre de trois cötes
entre de hautes maisons coniques et biscornues,avec leurs
pignons denteles et leurs toits en capuchon; il aurait
etouffe si l'air, et meme le soleil, quand ce ciel gris se d6-
ridait, n'y etaient entres largement par le quatrieme cöt6
qui etait justement le midi. Lä, pont de murs jaloux ni de
grands pans de bois, incommodds autant que pittoresques,
mais l'espace, un pre ou plutöt un verger, car l'herbe y pous-
sait sous des arbres ä fruits; au bout, une route, avec la
lande en perspective, et plus loin, si l'on tournait un peu les
yeux vers le sud-ouest, la brume flottante et diaphane,
l'haleine des flüts, les ciels de mer.

Et cette haieine humide arrivait lä, comme partout sur
ces cötes, tiede et presque meridionale, si bien qu'ä la fa-
{ade posterieure de la maison qui regardait l'espace ou-
verl, montait en espalier un grenaüer magnifique, alors
Charge de ses fleurs eclatantes. Les allöes du jardin, droi-
tes et monotones,— car ce n'etait proprement qu'un pota-
ger, — etaient bordees d'arbousiers et de aiyrlcs; un mas- ■



sif epais de figuiers croissait ä l'angle du mur, au bord de
la petite prairie. A la verite, il faisait nuit, ce qui caehait
aux yeux de Maxence les beautes de cette relraite qu'il ai-
mait dejä comme un lieu oü l'on reve. II cbercha le com¬
mandant ä ses cötes et ne l'y trouva plus. Mais la möme
voix moqueusequi l'avait in'erpeile par surprise sur la pe¬
tite place, sortit de dessous les figuiers.

Le commandantavait adopte ce coin obscur; peut-etre
se plaisait-il ä l'odeur äcre et penetrante qui se degage de
cos larges feuilles ä l'aspect metaliique. Peut-ötre y trou-
vait-il seulementune bonne occasion d'exercer son humeur,
rien moins que patienle d'ordinaire,en se defendant, comme
il pouvait, mais toujours assez mal, contre la chute inces-
santc des fruils qui se detachaientdes branches. On enten-
dait un leger frölement dans le feuillage serre, puis la figue
qui tombait aux pieds de l'höte du coin sombre, quelque-
fois sur son chapeau, et le commandantqui tonnait. L'inci-
dent se renouvela tout juste a l'instant oü il se preparait ä
redonncr l'assaut ä son compagnonet introduisitdansl'at-
taque quelques iocidencesassez plaisantes.

— AiDSi vous avez fait... Morbleu! maudile figue stu¬
pide!... Vous avez fait le pelerinage... Je. Tai rreue sur
latele... Vousavtz visite le palais enchante de la prin-
eesse... Voilä moc chapeau gäe!... Cette visite, eufin,
vaut-elle les douze lieues qu'elle vous a coütees?... Je ne
pouvais vous tenir en repos depuis deux jours... Vous n'a-
viez plus qu'une envie, c'etait de connailre le lieu oü va
respirer la jeune fee. Eh! je Tai dit au baron Hector, que
vous eticz romaDesque,et il n'a pas eu de peine ä me
croire... Cela n'a point, d'ailleurs, avance vos affaires.
Quant ä la fi e, je suis bien für que vous ne lui aurez laisse
aucune trace sensible de voire passage.

— Vous en e es sür? s'ecria Maxence triomphant. Eh
bien, vous vous trompez.

II raconla na'ivement l'adresse qu'il avait employee pour
6carter un moment son guide dans les jardins de Kernove-
noy, et l'audace qu'il avait eue de cacher sous les feuilles
du grand jasmin le billet ne portant qu'un mot : Geneve.

Le commandant avait grande envie de rire, mais il se fit
violence pour demeurer, au contraire, tout ä fait serieux.

— Vous vo lä passe maitre en intrigU'S galantes, mon
fils, dit-il; vous 6tes vraimentun roue!

Maxence concut un leger depit de cette moquerie et ne
repondit point. Le plus profund silence regna dans le ber-
eeau. Les figuea coutinuaientä tomber, le jeune himme ä
songer, et le commandant aussi, mais d'une facon bien dif-
ferenle. Tout ä coup, il se leva.

— Vous me quittez? demanda le jeune homme.
— Je vais faire un tour vers la petile place, du cöte de

l'hötel de Verteiltes.
Maxence 6tait dejä debout.
— N« point, s'il vous plaii.! dit le vieil olficier. Je n'ai

pas bosoin de vous; j'irai seul. Vous n'auiiez qu'ä faire ce
que vous avez fait ä Kernovenoy,ä semer de petits papiers
entre les paves!

Dejä le commandant avait oublie le chemin de l'hötel;
mais le bruit des violons arrivait a son oreille et le guida :

— Voilä, se disait-il gaiement, ce qui s'appolle marcher
au canon!

Mais l'harmonie est trompeuse. Deux routes se presen-
taient devant lui comme les deux pointes d'une fourche,
instrument diabolique; il se trompa de pointe. Les deux
rues, heureusement, aboulissaient ä la petite place qu'il
cherchait.Celle qu'il suivit decrivait seulementd'intermina-
bles meandres entre deux grands murs, ca et lä perces de
larges portes surmontees de croix, indiuiant des maisons
religieuses. L'herbe ne se contenlaitpas d'y pousser, eile y
mürissait entre les pierres, et le promoneurtrebucha con¬
tre une louffe de hautes graminees qui se couronnaient d'6-
pis, de vrais epis cimme en plein champ. II sourit encore;
il aurait assez aime, pour son propre compte, la victoire de
Maxence de Briey sur l'opioiätrete du baron de Kernove¬
noy, car il s'accommodaitde cette rüde province, et, medi-
tant un peu d'y finir sa vie, il n'aurait pas 6te fache d'y
avoir de jeunes amis pour l'embellir.

— Quand je pense, grommelait-il,que j'avais cru me re-
tirer dumonde, et que j'habitais Geneve, qui est justement
une des auberges du monde!

Mais ces deux grandes murailles aveugles inspiraient,
malgre lui, au commandant Humbert, des pensees supers-
titieuses; elles semblaientetre l'image de ses projets dont
'accomplissementse perdait dans les ttnebres.

Enfin, les sons de l'orchestre devinrent plus prochains.
Le marcheur anivait sur la petite place eclairee par la fu¬
rniere que projetait le bal et qui sortait ä flots des fenetres
entr'ouvertes de l'hötel de Verteilles; il se mit en devoir
d'examiner le logis.

En regard de leglise ruinee, parmi les maisons de bois,
cette riebe demeure ne produisait pas un petit constrastel
L'hötel avait ete conslruit ä cette epoque charmanteoü l'art
francais, s'inspirant de la gräce familiereet de la coquet-
terie ces mee irs, osa rompre avec les severites de la ligne

et inaugura les seduetions de la courbe. C'etait le parfait
modele de l'art civil au d->rnier siecle. Plus de raideurs,
plus d'angles, partout les reiflements onduleux, les ron-
deurs caressantes et, pour tout dire, le style Louis XV.
Cette riante merveilleavait ete l'oeuvre de l'aieul du mar-
quis actuel, äge iui-meme de pres de quatre-vingts ans. La
decoration Interieure et les salons etaient celebres dans la
province, et les panneaux en avaient ete reproduits par la
gravure. On en avait meine compose un album qui figurait
dans tous les chateaux. Le commandant ne savait point
cela, maisil le devinait; et peut-etre, en un autre moment,
n'aurait-il pas fait difficulte de rendre justice ä cette famille
qui semblait avoir le priviläge du goüt et l'amour de l'art.
A Kernovenoy,le baron Hector avait renouvele les jardins
de Semiramis; ä Vannos, en pleine terre sauvage, un Ver¬
teilles avait importe le rococo.

Mais dejä les pensees du vieil officier n'appartenaient
plus ä l'architecture. Ses yeux se fixerent sur un objet qui
le deroutait singulierement. Cet objet, c'etait un faction-
naire montant sa garde au pied de la maison.

Pourquoi ce factionnaire? II n'elait point lä pour le maitre
du logis. On est encore primitif, et l'on y respecte fort la
vieillesse,mais pas au point de lui rendre les honneurs mi-
litaires.

(A sutvre.) paul perret.

LES MENÜS D'ITN CORDON BLEU

Potage gras aux petits pains perles.
Cötelettesd'agneau sur puröe de pois verts.

Langoustesä la breche.
Röti de porc frais.

Morilles au beurre.
Gateau d'amandes.

Dessert.

Langoustes ä la broche. — On prend deux langoustes Vi¬
vantes, que l'on place, etendues dans toute leur longueur,
la tete de l'une contre la queue de l'autre; on les attache
solidementde maniere ä former une sorte de boudin bien
ficele. Cela tait, on les einbreche,apres avoir enduit la ca-
rapace de beurre frais. On fait rötir ä feu vif jusqu'ä ce que
la carapace se fendille et craque. Debrochez,serviz chaud,
avec une sauce aux crevettes tres-relevee.

Avril et mai sont la saison oü les pluies chaudes fönt
sortir la morille de terre. Ce Champignon, d'un fumet ex-
qui«, doit etre soigneusementvisite et lave pour en deloger
tout ce qui peut eceuper les mille anfractuositesdu chapeau.
On les coupe en deux ou en quatre et on les fait vivement
sauler dans le beurre frais, avec un peu de sei. II est prele-
rable de les choisir gdses et pas trop grosses.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L' INDUSTRIE

En vain les annees s'aecumulentsur votre tete, en vain
la maturite vous guetle au passage, votre beanie ne con-
nait plus de döclin, la ride ne trouve plus oü metlre sa
marque indiscreiesur votre front, si vous avez recours ä la
Parfumerie pricieuse au goudron.

Le goudron alfirme anjoura'hui ses droits en cosmetique
tout aussi bien qu'en therapeutique. M. Bl Buse-Hadancourt,
conservant au goudron de Norvege ses prineipes balsami-
ques et toniques, tout en lui enlevant sa nature visqueuse
et son odeur nauseabonde, a composö la parfumerie pri¬
cieuse dont voiei les principales preparatious:

"L'eau de toilette au goudron de Norvige, qui assainit les
chairs, leur donne une appetissante fraiclieur; la ride, les
efüorescences, les tons bistres cedent ä son action röpara-
trice. La creme, ä rnßme ba«e, fixe la jeunesse que les an-
nees fönt sauver si rapidement; iapoudre recouvre instan-
tanementle visage d'une blaucneur diaphane et donne au
teint un eclat printanier; le savon, doux et emollient, rafrai-
chit l'epiderme echauffe; Yhuile et la pommade ä base de
goudron et de quinquinaarretent la chute des cheveuxet
fecondentle derme capillaire; les gouttes piicieusesneutra-
lisent la carie, raffermissent les geneives, purifient l'ha-
leine.

Avec les preparations de M. Bleuse-Hadancourt (64, rue
R6aumur), jamais axiome ne tut plus vrai : la beaute pro-
cede de la sante.

En fait de machinf s ä coudre, ce n'est pas la variete qui
manque; il en pleui! Mais la Siiencieuseest la seule dont
les progres successifs soient arrives ä la perfection. Sa na-
vette ronde etablit le point de couture sans envers, tandis
que les autres machines produisent un point de piqüre d'un
cöte de l'etofle et une chaiue de l'autre. Ce procede im-
parfait n'offre aucune solidite.

Le nouvel appareil de tension chiffree de la Siiencieuse
reduit le travail ä sa plus simple expression,puisque le re-
glage du fil s'obtient de lui-meme,sans auxiliaireexterieur.
De lä cette souple elastici'e de. la couture. Le mouvement

de la Siiencieuse, aussi doux que rapide, ne peut ni boucler
ni rompre le fil.

Ea outre, le point ne varie jamais, soit que l'on passe sur
toutes les coutures croisees ou que l'on travaille plus ou
moins vite.

II setait trop long d'enumerer toutes les additions intel¬
ligentes apportees en ces dernieres annees ä la Siiencieuse
et qui lui oat valu plusieurs medailles d'or. Tous les sys-
temes ont usurpe son nom; aussi, pour eviter les deeep-
tions, il faut s'adresscr aux inventions modernes, 43, rue
Rchelieu. Ni depöi ni succursale.

6« Ann

Nous avons recommandeä nos lectrices le vin Mariani.
Voici, ä l'appui de notre opinion, ce qu'on lisait dans la
hiberti de samedi dernier :

« M 11« de Reszke vient hier soir, dans le röle de Sita du
lioi deLahore,d'oblenir un nouveau succes, dont une grippe
fächeuse avait un moment failli la priver. Gräce au docteur
Ch. Fauvel et au traitement par le vin Mariani ä la coca,
qu'il lui a fait suivre, M 1'» de Reszke a supporte vaillamment
toutes les fatigues des repetitions, bien qu'elle n'ait cesse
d'y chanter ä pleine voix, et c'est aussi avec le meme auxi¬
liaire qu'il a triomphe en huit jours de la grippe, effroi de
M. Halanzieret de M. Massenet. »

N'oubliez donc pas, iheres lectrices, l'adresse de la ihar-
macie Mariani, 41, boulevardHiussmana.

La demonstration gratuite, que M.' Vigüier offre de
rJBau Figoro (en 2 jours) est un sür garant du resultat de
cette nouvelle teinture qui, employee avec inteliigence
laisse bien loin derriere eile l:s produüs de ce genre. Puis¬
que la vue n en coüte rien, nous recommai dons a nos le>
teurs de s'en rendre compte, boulevardBonne-Nouvel/e, l,
et chez les narfumeursde France et de l'etranger.

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandonsspecialement
le Vin lerrugineax Aroud au Quina et aux principe!
nutritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le saug. Prix :
5 fr. Ph' 8 Aroud, ä Lyon. (Dans toutes les pharmacies.)

Les dames de la province et de l'etranger qui desireraienl
avoir de jolies toilettes peuvent en toute securite s'adresset
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Paris.
Euvoyer corsage et longueur de jupe. Envoi d'echanlillons.

PATE EPILATOIREDUSSER.— Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent proauit, le seul qui offre une
entiere securite. Chez M'"« Dässer, \, rue J.-J.-Rousseau.

Nous engageons nos lt c'eurs qui veulent soucrire aux
emissions, ä consulter le Monüeur de l'Epargne, Journal
firancier hebdomadaire, qui etudie consciencieusementles
affaires offertes au public, 34, place de la Bourse. Euvoi de
numeros sur demande affranctiie.

Fraises au Champagne, piano, chant, orchestre, fontfureur.

Voici le sommaire musical du numero rtu Journal de
Uusique du 28 avril (quatre pages de t.exie en plus):

Vieux Caire, danse Orientale(pour piano), musique de
Felicien David.

Lettre d'un amoureux, paroles et musique de GustaveNadaud.
Sur la Gieve, poesie de Louis Ges:in, musique de J. Offenbach.
Valse n° 3, musique de Weber.

Le numero : 40 cemimes (13, quai Vol'aire).

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Tel voudrait etre solda', ä qui le soidat porte envie.

Paria. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13 quai Voltaire.

Le nui
Le numero avec

t
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